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Je tire aut vif touts les passanîts,
Les tites aristocratiques
Comme les têtes de mtanants
Visage brun, visage rouse,
N'y perdenît pas le moinîdre trait.
A (titi le tour, à (tui la pose?
Crie! crac' voillà votre portrait

Comnîli de tois J 'ai.,<huis la vlîanîire noire,
Etuidié les visages humians '
Qute de beaux veux m'ont -oite leur- histoire
Que le secrets, sont r'estés (laits ies minms
Boit freluq1uet, dont le (-ou se balance
IDans un ('alcali trois lois anlidoiiie
V'ous(tqui comiptez, eni votre stitisaiice,
Pour le plus fiais et le mieux b)icloniîîc
Noble lion, lie b ougeolîs pluis, j'o1 sXre

-Merci, soleil, l'é>îprels'e est bien -à poinit.
'Mais moi, j'y lis, éceit par la luière:

"Beau fronit, c'est vrai, miais (le cervelle pioinit.

Riche gourmiet., c'est là toi la sellette:
Prends i iîmainîtieni digne (de Savarin.
JIe vais îplacl'e'ui verre, umie touri'liette
Et dieux pioulets près d'uun tlaeoîi de vîi.
N'oublionis pas le euî'e-ileîts classiq1 ue.
Le coude a table et les yeuîx ilemi-<los
Figure enifini l'animîîal dlomlestiqlue
Que le troip-pleinî endiort sîîr quelq1ues os.
Heureux vent ru, lie bouigeonls plus, j 'opère
-Merci, soleil, le pirofil est partait.
Mais mîoi, J'y lis, écrit plahlitlièe

Vaste estomîac, où l'âmîe idispiaraît.

Je t'attendlais, ô splenidie lioiié('e,
D)ont les regards fatiguient toit lmiroir.
Blonide lionnie. àiliiere bouclée,
Sur ce divan prîendîs tes ailsdîe lîoudtiir.
Sourîis uîîî peu, baisse vuiîr ta dlenture,
Eearte aussi ce fichut tropi décenît.
Toi qui connîais l'fetdi'une p"tutre.
Fière sirène, apphelle toi talenît.
Tii poses bieni, lie biougeonis luls, j'opèri e1

-Merci, soleil, quiel lice séducteuir
mais; moi, l'y lis, éc-rit liai' la lumiiièr'e

"Buste vénîal, sanis aîioiiî et salns ior

C'est à toin tonui, bli)igeoise eh )luissaiite,
l)ît les ltas emptlissenit mlonlon~di.

Pour toi la pose est bienî emîbarrassanite
Que faire.hélas Ipouir te idonnîer' hontoit
Tes traits sonît giros, piluis grosse est ta touirnure,
Et ces rubis rougissanit de tes doiigts.
Crois-iîîoi, veîîx-tuî poise~r<'alpriès nauture
h'1î bienî !îprendîs ilIl hbalati...commîîe auitrefois.
Tii lias cOu pis ... . lie hboulgeonsi s , J olière

-Merci, soleil, 1',)îieliuc est b ienî cîl-or.
Mais moi, J'y lis, enrt î<r lit lumîîière:

'rTouttcetit ii luit n'est pas toiujours le l'ii.*

Mais ponnti loi (flite gapîez-v us toit a porte
Pourquoi, miessieurs, ideserter' imes saloins ?
Je vous comprenids..apirès tout, peui'intlîoîte.
Cair vos clichés restenît (laits lues cartonîs.

LE COIN DES ENFANTS

UN HÉROS DE DOUZE ANS

Voici îue histoire à l'adi'eýise de nos jeunies
lecteurs :

Un petit garçon d(e douze ans venait de s'cen
gager comme niousse à bord d'un nîavire quit-
tant Liverpool. A peine en muet', quelques
nmatelots lui offrirent un verre d'eau-de-vie.

-Excusez-mioi, s'il vous plaît, r'épondit l'en-
fant. Je préférerais ne pas le boire.

Ils se mirent à rire, mais ne parvinrent pas
à le décider. Le capitaine, entendant par'ler (le
la chose, dit au petit mousse :

-Il faut qlue tu apprennes à boir'c de l'eau-
de-vie, si tu veux être un vrai matelot.

-- Excusez-moi, capitaineje préfère ne pas
le faire.

Le capitainie n'avait pas l'habitude den-
tendre ses nmousses discuter ses ordres.

-- Prends cette corde, cria-t-il à un muatelot,
et qu'il fasse cotnnaissance avec elle, nious ver-
rons si nous le fer-'ns cédet'.

Le matelot prit la corde et battit cruelle-
ment l'enfant.

-Maintenant, dit le capitaine, boiras-tu ou
lie boiras-tui pas?

- S'il vous plait, je préfère ne pas le faire.
-Alors, mnonte jusqu'au. haut du grand mât,

tii y paseras la nuit ?
Le pauvre~' garçon leva les yeux vers le mât,

tremblant à la pensée d'y rester toute la nuit,
cramponné aux cordages. Mais il fallait obéir.

Le lendenmain matin, le capitaine, en se pro-
menant sur le pont, se souvint (ii mousse.

-Hé! là-haut, cria-t-il
Pas de réponse.
-Descends, m'entends-tu ?
Tou jours rieni.
Un mîatelot grimp)e le long des cordages et

trouva l'enfant à moitié gelé -, dans la crainte
(le tomuber' dans la muer, quand le navire plonî-
geai t, il avait entouré le miât de ses deux bras
et le tenait serré si fort, que le matelot eut de
la peine à l'en détacher. Il le descendit sur le
pont, et là ils le frottèrent jusqu'à ce qu'il re-
prit connaissance. Quand il fut en état (le
s'asseoir, le capitaine lui versa un verre de

-A présent, bois cela, mon gYarçon1
-S'il vous plaît, capitaimie,.je préfèretic pas

1.' fair'e. Laissez-mîoi vous (lire pourquoi et nie
vous fâchez pas contr'e moi. Nous étions lieu-
reux (dans notre maison, autrefois, mais notr'e
uDèie se mit à bo(ire. Il nie nous donnait plus
<'argent pour nous acheter dii pain, et, un
joui', on vendit notre maison et tout ce qu'elle
comntenait. et, voyez-vous, cela brisa le coeur
de nma pauvr'e mère. Elle languit quelque
temps, puis elle mourut. Peu dl'heur'es avant
sa fin. elle m'appela près de son lit et nie dit:
- Jean, tu sais ce que la boisson a fait de ton

père. .Je voudrais que tui promisses à ta mère
miourante que tii ne boiras jamais (le boisson
enivrante. ,Je voudrais te savoir à l'abri de
la chose maudite qui a cauisé la ruine (le tomi
père."

-Oh! monsieur, continuau le petit mousse,
voudriez-vous me voir manquer à la promesse
faite à mna mère nmourante t Je ne le puis ii
lie le veux.

Ces paroles touchèrent le cSeur'lu capitaine.
Des larmes montèr'ent à ses yeux et, se bais-
sant, il prit l'enfant (lans ses bras en s'écriant:

-Non, lion, nmon petit héros: Tiens ta pro-
messe, et si quelqu'un essayait encor'e (le te
fair'e boire, viens me le dir' Je te pm'otélgei'ai.
Et, pour te dédomtmager de la punitionî que

*j'ai t'ai fait subir', voici un blillet dont tu dispo-
seras à toin gré.

Et, (disanit cela le capitaine ouvrit sa bourse
et remit au jeune héros un billet de banq1 ue (le
lat valenu' de $50.

LA PATTE DE DINDON

J'av'ais dix ails, jétais au collège . je r'app)or-
tais chaque lund(i de chez mues paî'en ts la gi'osse
somme (le quinîze sous, destinée à payer' tues
dépenses dii matin, car le collègre ne nous fouir-
missait pour ce repas qu'un moceau (le pain
tout sec.

Un lundi, eni i'eîtraiit, je trouve titi(le nos
camtarades, je nie rappelle encor'e son nom: il
se nommîait Couture, armîé dline énor'mue patte
de dindonî. Dès qu'il m'aperçut:

-Viens voir, mne (lit-il, viens voir'
J'accourius; il serr'ait le haut (le la patte

dlans ses deux mains, et, sur' un mouvement
deé sa maimn droite, les quatre doigrts s'ouvraient
et se refermaienit. Il mie passait comme umi
éblouissement, je croyais à un prodige.

Lorsque mion camarade, qlui était plus âgé
et plus malin que moi, vit mon enthîousiasmîe
arrivé à son paroxysme, il remit sa merveille
dans sa poche et s'éloigna. Je m'en allai de
mon côté, mais rêveur, et voyant toujours (ette

patte flotter devant mes yeux eonne une(
vision. Si.je l'avais, nie disais-jej'apredr-ais
bieni vite le nmoyen de la faire agir, Couture
nî'est pas sor'cier Et alors, commie je mi'amu-
serais!.

Je n'y titis plus je courus aàmîton camarade:
-Donne-iîîoi ta patte ! lui <is-je av'ec un

ir'résisti bIe accent (le supplication, je t'en prie '
-Ma patte !... Te donner mua patte I... Veux-

su t'en aller'
Soli refus irrita tmon (désir:
-Tu ne veux pas mie la dlonnier'

-Non
-Eh bien ':... vends-la io
-Te la vendre
-Combien ?
Je e enis à compi1 ter' dans le fond (le nia

poche l'argent de ma semaitue...
-Je t'en donine cinq sous!
-Cinq sous ?uîîe patte coine-là: Est-ce

qlue tu te moques dle moi ?
Et prenant le pr'écieux objet, il î'ecoinîuença

(levanît moi cet éblouissant jeu d'éventail, et
chaque fois mna passion gr'andlissait (liin degr'é.

-- Eh bien' je t'en- off're (lix sous.
- Dix sous 1.... Dix sous 1î'eprit-il avec mué-

pr'is.... mais r'egarde donce
Et les quiatr'e doigts s'ouvraieint et se refer-

miaient toujours
-Mais enfin, lui dis-je en trenmblanit, coin-

bien (loue en veux-tu?
-Quarante sous ou rien.
-Quar'ante sous !m 'écii -je, q1uar'ante

sous' près dle trois semainies (le dléjeuner's
par exemple1

-SoitI à ton aise
La patte (disparut danîs sa poche et il s'éloi-

gnia. Je cour'us de nouv'eau après lui
-Quinîze sous
-Quar'ante'
-Vingt sous
-Quarante'
-Vinîgt-cinq sous
-Qýuarante I..
(-hIl: fripon (le CoutureI comîme il connuais-

sait déjà le cSeuruii' uîain'
Chaque fois que ce terr'ible mot quarante

touchait imon oreille, il emportait un peu de
nia résistance. Au bout de deux minutes, je
ne nie, conntaissais plus?

-Eh bien! donc, quar'anteI m'écriai-je
J)onne-la moi1

-Domine- moi d'abord l'aî'gent, reprit-il.
Je lui mis dans la main les quinze sous (le

nia semîainîe, et il înîe fit écrire un billet de
vinigt-cinîq sous poJur le sur'plus.

)b le scélérat, il était déjà homme d'af-
fair'es à treize ans ! Puis, tirant le cher objet
de sa poche:

-Tiens, nie (lit-il, la voilà
Je mne précipitai sum' elle .... Au bout le

quelques secondes ainsi que je l'avais prévu, je
connaissais îe secr'et et je tirai le tendon qui
servait (le cor'don (le soînnette, aussi bien que
Couture. Pendant (eux minutes, cela m'a-
musa follement : après deux minutes cela
îu'anîusa moins : après trois cela ne m'amusa
plus (lui tout ! Je tirais toujours, parce qlue ~je
voulais avoir' les intérêts dle mon argent. Mais
le dlésenchantement mue gagnait. Puis vint la
tr'istesse. Puis le regret, puis la perspective
de trois semaines de pain sec. Puis le senti-
tuent de nia bêtise.... et tout cela se changeant
peu à peu en amertu me, la colère s'en nmêla;
et, au lbout (le dix mîinutes, saisissant avec une
véritable haine- l'objet de mon amour, je le
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